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Jean-Paul Pagliano: 
RABELAIS, SON ÉPOQUE ET L'AU-DELA 
Parler de •l'au-delh chez Rabelais peut remplir _ _ _ _ 
d'étonnement quand l'on salt que son oeuvre évoque 
d'ordinaire une sorte d'épopée nous amportant den.s 
des flots de rire et de vin á la suite de - joyeux 
compagnons et 3P0in moms lubriques compagnes faisant 
"la bike deux dos", Cu bien noun transportant sir 
les terrains oú se déroulent des batailles héroico-
comiques contées avec cette verve inénarrable qui a 
immortalisé lur auteur. Pourtant tous ces sujets 
masquent a peine une pensée profondgment humaine 
• qui a su aborder bien des probléMes de son temps, 
dont la mart fait partie car la valorisation de la 
vie implique, en tant que tells, la pensée de la mort. 
Rabelais va nous familiariser avec cette mort et nous 
montrer la direction a suivre pour l'accepter luci-
dement, voire sereinement. On peut toutefois s'in- 
terroger our sa conception de l'au-delá en pne période 
bien trouble ou les doctrines s'enchevetrent, ou refor-
me et orthodoxie s'affrontent en se portant des accusa-
tions souvent similaires, oa l'angoisse et la hantise 
de la mort et de l'au-dela emplissent les esprits, oú 
les peurs eschatologiques connaisaent des poussées, 
nutamment au tournant des XIe et XV ° .siacles et a 
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l'époque de la réforme. Voici le dominicain saint 
Vincent Ferrier annongant inlassablement que le 
Jugement dernier aurait lien "cito, bene cito ac 
valde breviter" /"bientat, sans tarder, dens trés 
peu de temps"/ 	. Voici Savonarole préchant sea ob- 
sessions erchatologiques; il est vrai qu'il opta en 
fin de compte pour l'"optimisme" millénariste. . 
Voici Luther qui jusque dens sa Préface á- l'Apoca-
lypse et ses Propos de table dit sa hantise du der-
flier jour, et Melanchton qui lui aussi pane des 
"perilleux derniers jours"... Et c'est en pleine 
renaissance que Michel-Ange peint le dramatique Ju-
gement dernier'de la Sixtine. Les églises sont un 
peu partout envahies par les images du Jugement der-
flier. 
De ne phénomene est en partie responsable une 
certaine théologie du Dieu terrible que renforcerent 
les malheurs en chaine qui s'abattirent sun l'Occi-
dent h partir de la Peste Noire. Tel était déj1 le 
sentiment d'Eustache Deschamps, contemporain du Grand 
Schisme, de la guerre de cent ens et qui ne voyait 
autour de lui que vices/21 . Centes l'idée que la divi-
nit' punit les hommes de leurs fautes  est sans doute 
aussi ancienne quo la civilisation; mais be présence 
est particuliérement remarquable dens 1 / Ancien Testa-
ment et cette explication fut présentée aux foules: 
aussi le rapport faute - chgtiment das.ici-bas s'établit- 
il dans la mentalit6 Toutefois, ainsi que le souligne 
Jean Delumeau, "dans les prophéties cataclysmiques les 
hommes exprimant leur espoir de vengeance par Dieu in-
terpos6 /3/ , qu'il s'agisse de saint Vincent Ferrier, 
Savonarole, Luther ou encore des taborites, de Mintzer 
ou de Jean de Leyde. 
La porte du paradis restait étroite et 1 Enfer 
peuplé de diables tous plus cruels les uns que les 
autres, selon les représentations officielles tout au 
moms. Car si aux XII° et XIII° siécles, le corps - pou-
vait étre instrument de salut pour l'ame en remplis-
sant bien son róle et pouvait du mane coup se sauver 
apres la Résurrection et le Jugemant dernier/4/ , aux 
XIV° et XV° siécles le temps eschatologique entre la 
mort et la fin des temps va étre aboli et le Jugemint 
a lieu dans la chambre, autour du lit du mourant. Les 
artes moriendi, des gravures sur boi4 illustrent cette 
nouvelle iconographie/. 5/ Une seule possibilité pour évi-
ter l'épouvantable angoisse = le mépris de la terre, le 
De contemtu. 
Toutefois h la fin du XV°siéble un changement tAs 
rapide va se produire dans la littérature et les tI4- 
moo de la vie vont l'envahir durant une époque florissan-
te succédant il est vrai une longue période ou les 
calamités s'enchaTnaient les unes aux autres. L'esprit 
do l'hoirdlie se projette vers le salut, la mort débouche 
sur la vie. Qu'on reuse les poésies de Molinet, Crétin 
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et Lemaire de Belges pour e'en convaincrel A l'homme 
étouffant entre la peur de la damnation et un senti-
ment aigu d'échec lié sa mort, succ4de un autre homme 
orient sa joie et sa volonté de vivre /61 . Par les hu-
manistes, la mort est accueillie avec sérénifé car telle 
est la volonté de Dien - L'au-dell? Merot no e'en sou-
cie nullement - Les morts dont il écrit les épitaphes, 
il les confie a Dien, le plus simplement du monde. L'hu-
maniste chrétien comme Éraame, accepte sa mort sans 
pourtant la désirer ardemment et adAre á la thee 
chretienne de l'au-delá sans pourtant souhaiter la 
dissolution de son corps - le cupio dissolvi. L'homme 
acquiesce a lit vie et k la mort et, ce qui le diffíren-
cie des athées, 1 un au-del. Athées qui out leur place 
dana l'Utopie de Thomas More parue en 1516. La pléme année, 
Pomponazzi donne son Tractatus de immortalitate animae, 
d'inspiration averroiste ou les récompenses de l'au-del 
sont déclarées immorales. /7/ Guillaume Bud' déclarait en 
1534 = "..• sur l'immortalité de l'áMe apr4s la mort, ou 
bien ii faut croire a la sagesse divine, ou bien... nous, 
aujourd ui tame, condamnons nos 'times mort eve° nos 
corps"./8/ 
Les evangéliques quant a eux, aspirent ardemment 
a la dissolution finale, au "Cupio dissolvi", la Résurrec-
tion étant cependant le summum de la joie. Leurs regards, 
celui de Briconnet, celui de Marguerite de Navarre, de-
meurent constamment fixés our l'au-dela, en fin de compte 
tout comme celui de I uther, lequel a passionnellement 
cherché réduire n6ant les risques d'enfer, car il 
était au fond terrorisé par le Diable. Péché et mort 
ne sont plus dignes du regard que leur portaient les 
hommes; que ceux-ci refusent les représentationa des 
peines de l'Enfer et se tourneni vers le crucifiz et 
s'en 	"joyeusement" de ce monde dana l'autre et 
qu'ils croient ardemment étre parmi les élus. Qu'ils 
le croient fermament pour éviter 	l'angoisse liée 
la prédestination. La question et surtout les répon-
ses qui lui sont données ne sont par si simples. Rabe-
lais, médecin et dont l'érudition n'est par contestée 
a donne' la preuve clans son ouvrage qu'il était au cou-
rant du débat qui enflammait les esprits, voire les 
bitchersal Mais c'est de faqon subtile qu'il va donnir 
son avis en Millant dens son récit des éléments empruntés 
a toutes sortes de sources. Ainsi Pantagruel et see com-
pagnons, en quéte de la Dive Bouteille, sont-ils appe-
lis faire escale dans l'Ile des morts. 
1/ L'Ile des morts  
Au cours du long périple, qui ressemble d i ailleurs 
a un voyage 	 hattaruel et sea companoria sont 
confronLC:s a toute sorte d'6preuves.avant de d6couvrir 
le mot de la Dive Boutcille. L'une de ces étapes les 
conduit a l'ile des "macraeons" /Quart livre 26-27/ par 
lesquels us sont bien revue - 11 semble que Rabelais 
s'est servi d'un thme populaire antique - les 'lies et 
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les pays des Morts apparaissent dens les ldgendes cel-
tiques comme dens les po4mes d'HoMére et de.Virgile.- 
Les morts retir4s de la vie apparente, continuent a 
exister dens une Ile lointaine ou dams une contrée 
souterraine d'oa ils conservent et entretiennent la 
fécondité de la terre ainsi que l'ordre du monde - "EUx 
vivens, tout bien abonde. ..". Ideé traditionplle our-
tout si l'on prend en compte que le bon Macrobe Con-
sidére que la disparition d'un "mort" ou d'un "Heroe", 
sa mort définitive done, se traduit par des prodiges 
qui ébranlent la terre: 
"Eh ceste obscure forest que voyez, /.../, est 
l'habitation des Daemons et Heroes, 	lesquelz 
sont devenuz vieulx, et eroyons, - plus no 
luisant le comete praesentement, lequel nims 
appareut pas trois entiers jours praecedens, - 
que hier en soit mort quelqu'un au trépas 
duquel soyt excitée cello horrible tempete 
que avez pati - Car, eulx vivens, tont bien 
abonde ens ee lien et aultres isles voisines, 
et en mer, est bonache et sérénité continuelle. 
Au trespas d'un chascun d'iceulx ordinairement 
oyons-nous par la forest grandee et pitoyables 
lamentations, et voyons en terre pestes, vi-
meres et afflictions, en l'air troublemens et - 
ténebres, en mer tempeste et fortunal". /Quart 7 
ym, 26./ 
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De fait, il était sotivent admis par les savants que 
l'apparition d'une comáte était non pas la cause male 
le signe de la mort d'un haut personnage. Ronsard  dana 
son Elégie h guillaume des Austelz affirma lui aussi: 
"Ou a veu la comette ardente demeurer 
Droict our nostre pais... 
Nostre Prince au meillieu de sea plaisirs 
est mort"... 
Aprás le monologue de Macrobe, Pantagruel et le savant 
Epistémon vont surenchérir et citer l'exemple de Quillaume 
du Bellay /Quart-Livre, 26. Voir aussi Tiers Livre, 27/ . 
et les prodiges-qui eurent lieu avant son trépas /Quart 
livre, 27/. Rabelais se contente de prendre á témoin 
l'entourage ) de citer des none, de se citer lui - mane 
tous étant "effrayez /.../ pensans et prévoyans en leurs 
entendemens que de brief seroit Prance privée 
d'un tant perfaict et nécessaire chevallier a 
sa gloise et protection, et que les cieulx le 
répétoient comme a euls deu par propriété na- 
turelle" /Quart livre, 27/. 
De taute évidence, Rabelais sacrifie la mode: les sa-
vants admettaient quo la mort d'un haut personnage fut 
précédée de prodiges afin de donner une explication h 
des événements naturels qu'ils ne comprenaient pas alors. 
Et Rabelais en unissant le Seigneur de Langey, á qui il 
était trás attaché, aux "gMes Héroicques", lui rendait 
un singulier hommage. Son trépas est considéré comma une 
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inestimable perte pour la société. 
Aussi par des préseges, 
"les cieulx voulent entre aux humains pour 
prognostic certain et véridicque prédiction 
que, dedans peu de jours, telles vénérables 
ames laisseront leurs corps et la terre" /ibid/. 
Ces prédictions peuvent se manifester sous des formes 
beaucoup plus violentes et effrayantes /ibid/ et °es 
signes prennent une valeur didactique: ces sales remar-
quables douées de sagesse et d'intelligence ont oeuvré 
toute leur existence au bien de l'humanité et sont dignes 
d'ttre écoutées des hommes lorsqu'elles sont sur le 
point de quitter le séjour terrestre. Prendre conseil 
de ces glows et se servir de leur expérience passée pour 
assurer a leurs semblables un avenir meilleur, tel est 
l'essentiel du message rabelaisien. Du mgme coup voici 
expliqué le conseil de Pantagruel a•Panurge, l'exhortant 
k consulter le vieux pate Raminagrobis /Tiers livre, 21/. 
Savoir ce que Rabelais doit aux sciences occultes est du 
domaine de l'éristique et nous ne ferions qu'épanneler 
la question en mettant en avant les citations, lei réfé-
rences ou encore les évocations de prodiges qui abondent 
dana son oeuvre ou bien encore la publication de sea 
Almanachs/ 10/ et des "prognostications"/11/ bien qu'il 
condamngt l'astrologie: "laisse-moy l'astrologie divina-
tice et l'art do lullius, comme abuz et vanitez" /Pantagru-
e1,-8/. 
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Rabelais s'intéressa a toutes sortes de questions et il 
n'est done pas étonnant que les prodiges entourant la 
mort d'un haut personnage aient attirei son attention. 
Mais au lieu de Btu:comber h la flagornerie vile at vaine, 
transcende son &notion at charge son message d'une  
profondeur humaine at noble qui l'élbve au rang des grands 
penseurs. 
L'admiration et le respect que Rabelais portaient a 
son protecteur et ami ont amené l'écrivain a immortaliser 
sa mort en la parent de force prodiges. Guillaume était 
un "tant perfaict et nécessaire chevallier" qui a tra-
vaillé a la" gloire et protections" de la France. Par son 
oeuvre il est -de ceux qui ont contribué au bien de tous, 
a l'intórdt général. Le fait que son trépas s'entoure de 
phénom4nes extraordinaires SOUB la plume de Rabelais 
revét une importance considérable. En dehors de l'émotion 
personnelle dont est empreinte l'évocation de ce souvenir, 
il est un fait historique non négligeable h souligner: 
il se trouve en effet qu'apras la mort de l'illustre am-
bassadeur, le royaume de France passa pax des moments 
difficiles. Henri VIII et Charles Quint s'ótaient . unis, 
et Francois 1
e1 
 avait a lutter contra deux envahisseurs: 
le roi d'Angleterre en Picardie, les Impériaux  dana l'Est. 
Ce faisant, l'auteur mettait en valeur la compétence de 
son illustre protecteur. La mort étant le lot de tous, 
ii nous appartient d'étre assez sages pous recueillir la 
pensée de ces étres afin de l'enrichir de nos propres 
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recherches. Ainsi perdurent leurs actions continuellement 
enrichies par de nouveaux apports fructifiants si toutefois 
l'on ne perd jamais de vue que "Science sans consuence 
n'est que ruine de l'etme". Naturellement, il ne faut pas 
s'inspirer de l'exemple de ces tyrans qui, se sentant sur 
le point de mourir, commettent des actes cruels afin que 
l'affliction née de ces atrocités coincide avec leur tré-
pas, si bien que "semblera es etrangiers que ce soyt 
cause de /leur/ trépas, comme si quelque ame héroique 
feust décédée" /Quart livre, 27/. 
Le mythe de l'ile des morto est d'origine incertaine 
- le sens des mythes chthoniens est partout le mane: le 
séjour des morts, plus exactement des . "morts vivants" est 
aussi source magique de vie, parce que la Terre est a 
la fois Mére et Tombe. Le Héros doit entrer au royaume 
des morts, exploit qu'accomplit ici Pantagruel, comme au 
livre II Epistémon. Toutefois l'initiation ne s'accomplit 
pas dana l'étrange contrée des puissances occultes, ce 
n'est pas dam la Terre des morts ou Terre-Tombe que les 
voyageurs s'initient a la vérité. Ce sera dana la Terre 
de vie, la Terre-Mire, celle qui donne naissance au blé 
et au vin, celle de la Dive Bouteille. L'enterrement des 
morts dana des domaines sacrés /"dans le Jardin des morts", 
dana des cryptes, etc./ signifie retour It la Itikqe avec 
l'espoir de résurrection joint ces sortes d'ensevelisse-
ment. 
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Le voyage se poursuit et les voyagews dans leur 
"studieux désir de veoir, apprendre, carignoist- 
re, visiter l'oracle de Bacbuc et avoir le mot 
de la Bouteille sus quelques difficultez pro- 
_posées par quelqu'un de la compaigne" /Quart 	 
livre, 25/ devaient passer par le pays des 
morts. Le sens allégorique du livre est souligné ici par 
le bon Pantagruel. Et les gMes héroiques, come Quillaume 
du Bellay, sont bonnes, elles guident, elles éclairent 
- l'avenir... Puissant symbole que celui-ci comme i'est le 
voyage de nos compagnons comparable a l'un des plus beaux 
symboles de l'humanité, répandu partout et toujours: le 
symbole de la - Traversée./13/ Le théMe est toujours iden-
tique: le h4ros traverse l'eau, qui symbolise l'incon-
scient, dans le ventre du monstre ou bien dans un bateau. 
Ce symbole représente la nostalgie d'une vie nouvelle, 
purifiée, responsable, régénérée. Ainsi 706, dame son 
arche, s'en allait vers une vie nouvelle apx4s la puri-
fication due au déluge. Ainsi nos compagnons, vont-ils 
d'Ile en tie la recherche d'une vgrité, et la recher- 
che - mtme d'un monde purifié, la plupart des Iles consti-
tuent autant d'obstaoles a franchir. Le mythe change ce-
pendant de sews dana la mesure oa ce n'est pas dana l'Ile 
des morts que Pantagruel et see compagnone s'initieront 
k la verité mais dams la terre de Vie. Non sane un solide 
fondament religieux cependant - oar Rabelais n'a jamais 
abdiqué sa foi-confiance en Dieu mais ii appartient aux 
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hommes de bonne volonté de s'aider. Et lorsqu'il compléte 
la définition du Pantagraliame ii nous ditAt redit la 
supériorité de Dieu stir tout: 
"Je Buys, moiennant un peu de Pantagruéliame 
/vous entendez que c'est certaine gayeté 
d'esprit conficte au mespris des choses 
fortuites/, sain et degourt, prest a boire, 
si vous voulez./ 
Me demandez-vous pourquoy, gens de bien? R4- 
panne irréfragable: tel est le vouloir du 
tra's bon, tras grand Dieu, auquel je acquies-
ce, auquel je obtempere, duquel je r4vére la 
aacrosaincte parolle de bonnes nouvelles: 
c'est Evangile" /Quart livre, Prologue, p. 
568/. 
Si le but du voyage de Pantagruel et de ses compagnom 
est la terre de vie, us ne perdent pas de vue que Dieu 
n'en est nullement exclu et que tout se terminera a la 
fin des temps /Pantagruel, 8/. En attendant cette issue, 
on peut légitimement s'interroger sur la conception ra-
belaisienne de l'au-dela, car l'ile des "Macreons" 
n'était, en fin de compte, qu'une &tape transitoire pour 
les "ames héroiques" et l'occasion pour l'auteur de faire 
passer un message. 
2/ L'enfer 
Pourrait-on taxer Rabelais d'impiété en se réfé-
rant au chapitre 30 du Pantagruel? En Affet voila que les 
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diables s'y révélent "bons compagnons" Lucifer un hete 
tout ce qu'il y a de plus amiable avec qui Epistémon 
s'est entretenu "familierement" et a "fait grand chare". 
Une constatation immédiate: Rabelais nous semble vouloir 
rassurer ses lecteurs avec cette représentation somme 	 
toute réconfortante. Et cela ne dément pas sa philosophie 
de la vie qui transparait dana toute son oeuvre: la mort, 
comma fin individuelle est aussi datrice de vie puisque 
Vindividu se survit dams Vesphce et dens le patrimoine 
spirituel qu'il legue sea descendants avec charge pour 
eux de l'enrichir. En fin de compte, un enfer qui dément 
toutes les représentations terrifiantes qu'on avait pu 
en faire, s'offre h nos yeux. Rabelais les replace  dana 
son oeuvre, male our un mode délibérement comique. Ce 
swat, dams ce passage, les visions de Paul et celles - 
irlandaises - de Tungdal dont se sont inspirris les théolo-
giens du 21/41 siéele comme Denys le Chartreux dams son 
Quatuor novissima /ou quatre fins de l'homme/ qui sont 
tournées en dérision. 
Selon Bakhtine les sources de Rabelais seraient Le 
Salut d'Enfer et le Songe d'Enfer de Raoul de Houdan, /15/ 
mais la peur en est éradiquée. A une4mque oil la peur de 
l'enfer était une banalité, voire une obsessionl /Luther 
par example avait la terreur du diable/, on peut supposer 
que Rabelais voulut rassurer sea compatriotes et les dó-
livrer de la crainte de Vau-dela. Ne perdons pas de vue 
qu'Epistémon est le savant par définition. Il a rencontré 
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les diables, les a estimés bons compagnons et a pari' 
familiérement avec Lucifer. L'enfer ne correspond aucu-
nement á ce que prétendent certains précheurs, comme saint 
Vincent Ferrier au début du XV° si4cle, aucun supplice 
terrible n'attend le pécheur, rien de comparable aux 
scénes de la Divine Comédie..Rien de comparable a "La 
chute des réprouwés" peinte par Thierry Bouts, riche en 
représentations des tourments infligés aux damnés. /16/ 
Au contraire, c'est l'image mane de la vie terrestre, 
mais une image qui contient ceci de particulier, c'est 
d'eatre inversée: la condition sociale des habitants n'est' 
plus celle qui était la leur ici-bas. Dens cette descente 
aux enfers, peut-on y voir une satire de la papauté come 
veut le démontrer Abel Lefranc? Ou bien reléve-t-elle 
plutót de la satire sociale comme l'affirme Busson? /17/ 
Et en effet voici les rois, les héros de l'Antiquité et 
du Moyen Age, les papes, réduits 11, gagner leur vie en 
travaillant de leurs mains: "Alexandre le Grand /.../ 
rapetassoit de vieilles chausses, %farces cryoit la moue-
tarde /.../". Les puissants, les superbes y exercent 
d'humbles métiers, dédaignés ou méprisés sur la terre. 
Ii y a en tout cas bien de la fantaisie dens ce passage.•
Rabelais instaure tine justice fantaisiste dans la mart. 
Ii esquisse lame dans ce réciti de mati4re hUmoristique 
le thZtme de la mort juste... S'est-il rappelé á ce moment 
cette parole de Jésus Christ: "les premiers seront les 
derniers et les derniers les premiers'? Ii n'y a la rien 
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d'impossible. Et puis... lui qui chante la vie dana toute 
son oeuvre, comment aurait-il pu imaginer un au-del' qui 
la démente par son horreur? 
3/ Le Diable  
Chez Rabelais, et peut-Stre plus particuliérement 
dana Gargantua, le Diable est souvent cité, souvent invo-
qué. Au Moyen Age, fait remarquer Jean Larmat, ii y avait 
"désaccord sur l'origine du Diable, sur les causes, la 
date, les circonstances de sa révolte, sur la nature et 
la hiérarchie des démons" . /18/ Le concile de-Latrein en 
1215 fournit une doctrine claire mais quelque peu sommai-
re: "Diabolus enim et alii daemones a des quidem natura 
creati aunt bold sod ipsi per se facti aunt mali. Homo ve-
ro diaboli suggestione peccavit", - doctrine qui laisse 
la plus grande place aux différentes interprétations tout 
en refusant le manichéisme. C'est en partie pour cette 
raison, sans doute, que l'Eglise tolbre dana le peuple 
des superstitions qui accordent an diable un pouvoir ma-
léfique considérable. D'apr4s Jacques le Goff, le peuple 
accorde u diable au Moyen Age une puissance presque égale 
a celle de Dieu. /19/ Le nombre des locutions, des *prover-
bee oa figure le diable permet de se rendre compte de son 
emprise sur les esprits puisqu'il a a ce point marqué la 
langue de son empreinte. Arts plastiques, littérature du 
Moyen Age prouvent qu'il obeide les homes de l'époque. 
Les tympana des églises, leurs portails révélaient au menu 
peuple le bonheur des élus et les supplices des damnés. 
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Le Ale du Diable ne cesse de croitre dens la littérature 
au Moyen Age, au thatre, du Sponsus aux MAZires. Dana 
l'ert chrétien primitif ii n'apparaissait glare et lea 
fresques des catacombes l'avaient ignoré. Le Satan des 
XI° et XII° siacles effraie assur4ment mais lui et ses 
acolytes sont parfois aussi ridicules ou amusants quo tern i - 
tiles. /20/ Au XIII° siécle, l'enfer n'est pas représenté 
• 
avec force details insistent sur les supplices raffinés,
/21/ 
mgme si Thomas d'Aquin déclare qu'il ne faut pas entendre 
de fa9on seulement symbolique ce qu'on raconte de i suppli-
ces d'outretombe./22/ 
Pour Jean Frappier, le diable présentait "Un double 
aspect au Moyén Age, tantat terrifiant, tantat ridicule, 
phénom4ne de compensation ou rdaction de défense. La li-
bération atteint l'humour dana le Songe d'Enfer de Raoul 
de Houdenc oú nous est décrit un repels Beryl en Enfer: 
les nappes sont faites de la peau d'usuriers sans loyauté t 
les serviettes de la peau d'une antique catin, les plats 
sont des damnés retis ou accomodés en sauce, róti de bou - 
[yes, hochepot farci de faux plaideurs dont les langue sont 
frites au beurre, bedeaux cults en pat', papelards a l'hy-
pocrisie, moines noirs a la tanaisie, vieilles prétresses 
en civet. Dane le Tournoiement Antéchrist de Huon de Méry, 
le menu est analogue; on y voit en outre la mare des dia - 
bles Proserpine, follement amoureuse d'Antéchrist". /23/ 
Au XIV° et au XV° siacle, le diable envahit l'iconographie 
et l'imagerie infernale vit de pair avec la hantise des 
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piéges et tentations que le diable ne cesse d'inventer 
pour perdre les humains. Dana le triptyque du Prado de 
Jértme Bosch, la folie et la méchancet6 diaboliques 
se déchenent avec un sadisme pervers et monstrueux. 
Les "Tentations de saint Antoine" oa le diable se rév- 
le trs rusé pour faire chuter les hommes, proliférent. 
Ii est vrai qu'a l'époque la peur du démon a été associée 
dana la mentalité commune a l'attente de la fin du monde. 
Le "prince du monde" - tel fut son surnom - est aussi 
séducteur, rus4, trompeur que le définit la Bible et "il-
lusionne" pour cela les ttres humains. Le Malleux disserte 
longuement our ce chapitre, Luther en parle/24/  le peintre 
flamand Jérómé Bosch illustre aussi la croyance générale 
de l'époqleaux "Jeux trompeurs" du diable. 
Dana l'auvre de Rabelais, son nom revient tra6 sou-
vent. Dana le chapitre 23 du Tiers livre, par exemple, 
il est nommé 22 foisl... Nous nous contenterons de for-
muler quelques remarques car une étude systématique de 
l'emploi du mot, des références au diable déborderait 
trop le cadre de notre sujet. Des substitute pour dési - 
brier le diable sont quelquefois utilisés, par Rabelais: 
"frare des serpens" /Gargantua, 2/ strophe 11/, "l'Aultre" 
/Gargantua, 34,35, 42/. Her des Tyflet,c'est-a-dire "sire 
le diable" en germain /prologue du V° livre/, Lucifer 
/Pantagruel, 341 qui les héros de la littérature po-
pulaire révaient volontiers de rompre une corne, Lucifer 
étant le chef des anges déchus que l'imagerie médiévale 
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représentait avec des cornea au front et ailleurs, 
"CelluY qui n'a point de blanc en l'oeil" /Tiers 
livre, 36/, locution populaire et plaisante désignant 
celui qui est tout noir, le Diable... 
Le terme est utilisé, presque toujours, dana une 
intention comique. Et les personnes qui l'emploient 
le plus souvent sont ceux qui jurent le plus: Fr4re 
Jean particuliarement et Panurge. Chez Rabelais, satan 
est ridicule et non terrifiant: le voici victime d'une 
diarrhée, "pour avoir mangé l'gbe d'un sergeant bn 
fricassée k son desjeuner" /Pantagruel, 4/, ou encore • 
au chapitre 46 du Quart livre, "Monsieur Lucifer a sa 
cholicque" dit le petit Diable qui va "tenter les héré-
ticques /car/ ce sont ames friandes en carbonnade; /et/ 
ce luy /Lucifer/ sera une guorge, chaulde", ce qui in-
dique qu'il est gourmet et, dit-on/25/ , c'est le iorceau 
de la proie encore toute chaude, haute r4compense pour 
un oiseau de volerie. Pour obvier a la rareté des 4coliera 
qui ont ajouté la Bible k leurs étUdes, ii doit se con-
tenter par la force des chosee) "De advocatz pervertisseurs 
de droict et pilleurs des paouvres gene..." /Quart livre, 
46/. 
Les allusions burlesques, grotesques, seront nombreu-
ses dana l'oeuvre rabelaisienne; la famine des diables 
est maintes fois évoquée dana l'oeuvre; tantet ce sont 
"Astarost et Rappallus" /Pantagruel, 14/ qui étaient des 
diables au Moyen Age, tantőt Proserptne elle-ame entre 
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en sane: parmi les diverses joyeusetés promises aux 
lecteurs, Rabelais s'engage h narrer "comment Pants - 
6ruel combatit contre les diables et fist brusler cinq 
chambres d'enfer et mist á sac la grande chambre noire, 
et getta Proserpina au feu /.../" /Pantagrue3',,34/. 
Dana la mythologie classique, nous Bayous que Plu-
ton, dieu des enfers, tomba amoureux de Proserpine , 
"et l'emporta dana son charriot /.../ en son royaume 
qu'on pensait estre sous terre" 1'26/ 
Nais dams les Misteres de la fin du Moyen 11:gej elle 
incarnait la mare des diables /eargantua 2, strophe 3/, 
elle est "layde"./ftrgantua, 45/ comme les didbles, 
"bruyanteu /Tiers livre,, 17/ comme nous le-dit Panurge 
qui craint le diable. Durant le c6l4bre épisode de la 
temPa'te, Prare Jean commente: "Tous les diables iont 
deschainez /.../ ou./.../ Proserpine est en travail 
d' enfant. Taus les Diables daneent aux eonnettes". 
/Quart livrej 19/ évocation pittoresque de la "morieveM, 
danse accompagnée de grelots dams les "diableries". Pro-
serpine est du reste interpellée par son autre nom: 
"Perséphone" /Quart livre, 47/, Perséphone ou Coré, 
reine des Enfers, fille de Zeus ou de Déméter, identi-
fiée avec la Proserpina des Romaine. Et voici Minos 
évoqué une fois /Gragantua, 2 strophe 5/, ce roi 16- 
gendaire de Crate, file d'Europe et de Zeus, époux de 
Pasiphaé, sage législateur, juge des Enfers avec Eaque 
et Rhadamanthe. Et tous ces diables-lá sont de peu 
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d'envergure, Rabelais les reprend au Moyen Age durant 
lequel us portaient le nom des dieux et des proph4tes 
des paIens. 
Au chapitre 47 du Quart livre un petit diable est 
dupé par un laboureur: furieux qu'on se soit joué de 
lui, ii décide que le champ appartiendra a celui des 
deux qui fera céder l'autre .h force de le gratter. La 
femme du laboureur l'effraie en lui montrant la blessure 
faite, dit-elle, par les terribles griffes de son mari 
et c'est en jurant par "Maham /.../ Perséphone"-qu'il 
préfére prendre la fuite. 
Le Moyen Age ayant été obsédé par la peur du diable, 
peut-gtre nous trouverions-nous en présence d'une our-
vivance? Le fait que la plupart du temps ces emplois 
sont plaisants, conduit h rejeter cette hypotlAse. Se-
rait-ce de l'indifférence? voire de l'incroyance? Rabe-
lais se moque de ceux qui craignent le diable, comma 
les soldats et capitaines de Picrochole qui regardent 
Gymnaste comme un diable déguisé /Gargantua 35•/ /27/ 
Une chose est Bare, Rabelais illustre de mani4re 
probante que sea connaissances en démonologie ne le 
adent en rien a celles qu'il a dana bien d'autres do-
maines des sciences. 
Sans flier l'existence du démon, ii peut penser 
que son action sur la terre n'est pas négligeable. !ails 
la foi en Dieu est suffisamment forte pour qu'il négli-
ge les piges tendus par le démon. Grandgousier affirme 
la présence malfaisante du diable parmi les humains, 
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en faisant allusion aux faux prophates: ceux-ci font 
les "/:../ justes et saincts de Dieu /.../ .semblables 
aux diables qui ne font que mai entre les humains 
/Gar gantua, 45/. Ii soutient aussi que le chrétien qui 
vit comma l'enseigne saint Paul, n'a rien h craindre: 
"/.../ et n'y aura peste ily mai qui /lui/ porte nuysance" 
/ibid/. Le petit diable auquel nous avons déja fait allu-
sion /Quart livre, 46/ est placei dana la position d'ob-
servateur des actions humaines/28/ et fait remarquer que 
la régle et les prescriptions des Farfadets monacaux 
conduisent droit en Enfer, tandia glut la lecture des 
Ecritures, et en particulier de l'apetre Paul, est un 
remade infaillible contre cette mésaventure. Lucifer 
naguers 
"se souloit desjeunes de escholiers. Mais /las!/ 
ne easy par quel malheur, depuys certaines années 
us ont avecques leurs estudes adjoinct les 
saincts Bibles: pour ceste cause plus .n'en 
pouvons au Diable l'un tirer. Et croy que si 
les caphards ne nous y aident, leurs oustans 
par menaces, injures, force, Ndolence, et 
bruslemens leur sainct Paul d'entre les mains, 
plus a bas n'en grignoterons" /Quart livre, 46/. 
Et Rabelais va confesser avec plus d'insistance sa croyan-
ce an Diable puisque quand Ubrich Gallet, exprinamt la 
pensée de Grandgousier, reproche á Picrochole de n'avoir 
pas fait d'enquéte avant de déclarer , la guerre, méme 
s'il avait l'impression qu'on avait voulu l'offenser, 
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"/.../ ou pour mieulx dire, /précise-t-i1/, si 
l'esperit calumniateur, tentant a mai te tirer, 
eust par fallaces espegbes et phantasmes ludifi-
catoyres mis en ton entendement que envers toy 
eussions faict choses non dignes de nOstre ancienns 
amitié /.../" /Gargantua, 31/, il désigne claire- 
• 129/ 
ment le Diable, l'Esprit du Mal; et selon saint 
Thomas, le démon pouvait combiner fantasme et esptce de 
fa9on a déformer la perception de la réalité chez les 
/30/ homes. 	Ce diable qui "tentant a ma]. /.../ tirer", 
en soumettant k la tentation Picrochole, c'est le "Ten:- 
tateur Cauteleux" /Tiers livre, 33/, dont le qualificatif 
rappelle, celui par lequel la Bible désigns le Diable dams 
l'épisode de la tentation origine11e. /31/ 
Et c'eat l'Esprit du Mal qui, dit Rabelais, a poussé 
les hommes á inventer l'artillerie: Gargantua, aprás avoir 
chanté les bienfaits de l'imprimerie, "inventée par inspi-
ration divine", déplore la malfaisance de l'artillerie 
inventée, elle, "par suggestion diabolique" /Pantagruel, 
8/. 
Rabelais croit done a l'Esprit du Mal, maid il n'ajou-
te pas foi au Diable de la religion populaire. Par lh, 
note Jean Larmat,i1 est loin d'Erasme et surtout de Luther. 
Son attitude est voisine de celle qui apparalt  dana  
les "mysteres" - oa les diableries sont d'abord des scénes 
comiques - et dens beaucoup de locutions. Ii plaisante 
sur le Diable, il en rit et l'enfer au'il nous donne á. 
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voir ne dément pas son opinion sur le diable; au contrai-
re, Rabelais, nous invite k la confiance en Dieu, ce qui 
corrobore l'attitude qu'il nous engage h prendre en race 
de la mort. 
Mais s'il évoque l'Enfer, le Diable, il n'est gare 
question-dans - son- o-eUvre du purgatoire et du paradis. 
4/ Le Paradis et le Purgatoire  
Certes ii cite Matthieu: 
"a la transfiguration de Nostre Seigneur 
vestimenta ejus facta Bunt abba sicut lux, 
see vestements feurent faict blane comme 
la lumiare, par laquelle blancheur lumi- 
neuse donnoit entendre a see ,troys apostres 
l'idée et figure des joyes éternelles" 
/Gargantua, 10. Matthieu 17/, mais de 
quelles "joyes éternelles" s'agit-il? celles de la fin 
des temps ou celles de l'apis-mort individuelle?  Ii 
semble que ce soit la deuxibne solution. Dana la Nouvean 
Testament, il s'agit du séjour des bienheureux et pour 
l'Eglise et nombre de religions, du séjour des rallaes des 
hommes méritants apAs leur mort. Raminagrobis agonisant, 
n'était-il pas 
"Contemplant et voyant et ja touchant et 
goustant le bien et félicité- que le bon 
Dieu a praeparé a see fideles et esleuz 
en l'aultre vie et estat de immortalité" 
/Tiers livre, 21/. 
412- 
Et Rabelais ne parle-t-il pas de de "l'aultre monde"? 
Oargantua, 1/. Comment voyait-il cette vie future, il ne 
le dit pas pr‘cisíment, tout an plus place-t-il  dana la 
bouche de Gargantua cette plaisanterie d.' allure anodine: 
" /.../ je ne la /Badebec/ resusciteray pas 
par use pleura: elle est bien, elle est en pa- 
radio pour le moms, si mieulx ne est /.../" 
/Pantagruel, 3/. 
voulant suggérer que la mythologie chrétienne ne donne peut- . 
gtre pas les meilleurs symboles de la vie dins l'au-
dela. Eus4be de Césarée avait fait une comparaison entre 
le Paradis et les Jardine de Zeus,Origéna et sáint Ambroi-
se pensaient . que les saints étalent au Paradis en atten-
dant un meilleur séjour. Et cela ne l'intéresse pas: il 
croit a un au-delh pour les bienheureux, le reste'est 
seulement question de forme. Quant au Purgatoire, ii me 
l'évoque qu'une seule fois clans toute son oeuvre, et 
c'est pour s'en moquer. Si Triboullet /Tiers livre., 46/ 
lui a donné un violent coup de poing sur la "bonne femme 
d'eschine", Panur4;e l'excuse -- car il interprate en sa 
faveur les conseils du fou, alors que Pantagruel prévoyait 
qu'il serait battu, cocu, volé -- et allégue que cela 
lui viendra "en déduction de tant moms des 'Seines de 
Purgatoire". Le contexte détrult le sérieux. Ii semblerait 
ainsi que Rabelais ne croyait pas au Purgatoire, comme 
ii n'ajoutait pas foi a l'Enfer terrifiant peuplé de 
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diables horribles et cruels. Quant au Paradis, ii n'en 
dit presque rien. Ii serait facile de conclure,qu'il 
était incroyant: ii faut différencier l' esprit et la 
lettre de toute religion. Ii croyait en la résurrec-
tion el la fin des temps, en un au-del, pour les fidéles 
et élus de Dieu /Tiers livre, 21/, mais ii n'est pas 
question dana son oeuvre d'un Dieu terrible et vengeur. 
Non! il fent, ne cesse-t-il de proclamer clans son 
oeuvre, avoir contiance en Dieu. De lá,l'attitude face 
la snort qu'il prehait. Faisons confiance a la snort, 
nous dit-il, comme nous faisons confiance h la vie. 
Toutefois, a la difference de Marguerite de Navarre, 
que son mysticisme religieux rend impitoyable k l'égard 
de ceux qui out peur de l'instant final, lui a su jeter 
un regard plein de compassion vers l'hcame qui peut 
éprouver l'angoisse h l'approche de sa 
Rabelais n'a néanmoins pas éprouvé un grand besoin 
de nous dire - comment il concevait la vie future apras 
la snort. A la fin des temps , aura lien le Jugement Der- 
ider comme il le dit en termes trés précis dana la lettre de 
Gargantua A Pantagruel /Pantagruel,, 8/. Toujourd est-ii 
qu'il n'attend pas ce jour avec impatience, de mgna que 
la mort n'est pas désirée ardemment comma le faisaient 
et le prónaient les évangéliques de Meaux. Rabelais se 
sépare aussi de Luther dana la mesure oh, ainsi que le 
souligne Lucien Febyre, la justification par la foi, 
'fleet apport personnel de Luther qui passera de lui h 
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la famine, la mer, les ténébres, la fin du monde en 
maintes fois annoncée... Creamte profond4ent enracinée 
a laquelle l'homme va donner corps pour ainsi dire, afin 
de l'extérioriser et de la justifier du méMe coup: c'est 
le Diable dont le pouvoir semble grandirámesure qu'aug- 
_ 
mente la peur et dont les 00ges doivent étre identifiés 
par l'homme. Piages tendus par lui-méme ou bien par sea 
agents: idolátres et musulmans, le juif, - la femme. Et 
les violences qui ensanglantérent l'Europe sont la réac-
tion désespérée des masses confinées dans la crainte dé-
mesurée du diable et dirigée par une élite éprouvant un 
fort et pénible sentiment defaiblesse. 3n ces temps, 
Rabeldis - comme Copernic, 14onard de Vinci et peut-étre 
Erasme, et quelques autres./ 34/ 
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